
UNE TERRIBLE EXPLOSION 
A PARIS 

Plii!s!rur<) uioi'i*». - !N'oiubr»«x MeKséH 
Paris 8 jnin L^aMlU) •»» a l 'angle <'e la rue 

Canine) et ilt la rue Balagnv a été ébranlé , ce mat in , à 
s ix heures, par nne formidable e x p l o s i o n qui s'est pro­
duite du»s le sont-sol . 

Le magasin d'épiceries et de sucrerie de M. Cayrol , s i -
M M rez de chaussée, est détruit , a i u n qu'une partie 
<!u premier étage. 

Ce» victime il" l 'explosion sont nombreuses . O u e o m p t e 
deux mort», un mourant, un disparu et neuf blessés qui 

lés a l'hôpital, dans un état grave. 
Sauf la lui.me d.i mercier, qui est parmi les morts , 

'•• s fnmimtm Cessées ont été atteintes au m o m e n t 
ou i ilea passaient datis la rue, si b ien que l ' identité du 
second mort n'est pas établie . 

t a personne disparue est la rùéee de l'épicier, venue à 
Parts pour quelques jours , et qui se t r o u \ a i t dans la cave 
au momeat où laealastrop.be s est produite. 

On croit néant), quu l 'explosion lui est imputable, et 
que la flamme de la bougie avec laquelle elle était des-
eendac dans les s o u s - s o l aura produit l ' inflammation de 
quelque lût d'alcool ou de patrâie. 

Le directeur du laboratoire municipal a commence s o n 
enquêta pour établir les causes de 1 explos ion , mais le 
déblaiement de* cave- sera long et difficile, et, on ne 
conserve aucun espoir de retrouver vivante , la nièce de 
'.'épicier. . , , , „ 

Le président de la République et le préfet de la Se ine , 
Dut envoyé' visiter les blessés à l'hôpital. 

Paris, 8 j u i n . — L'inconnu grièvement blesse a la tête 
lors de l 'explosion de la rue Balagnv. et transporté a 
I hôpital lin bat, y est mort ce soir à 8 heures sans que 
«on identité ail pu être établie . 
r On • retrouvé à 10 hpares, sous nn amas de poutre* et 
dr débris de toules sortes le corps affreusement déchiré 
de la bonne, Mlle Louise Hé. 
. • — — 

LA GRÈVE BE MONTCEAU-LES-M.NES 
l . ' e v t r i i s i o i i d e l a . g r è v e 

Montceau-les Mines. — La crève de Montceau-les-
Mines qui n'était hier qne partielle est, ce mat in , pres­
que BMéraU. . , 

Hier tous les chantiers sont restés en act ivité , maigre 
les menaces et les voies de fait des grévistes qui , postés 
aur toutes les voies d'accès, empêchaient de passer les 
ouvriers désireux de continuer leur travail ; quelques 
chant iprs ont même été envah i s . 

Le même fait s'est produit , ce mat in , et les différents 
chefs de service de la Compagnie des mines ont dû, pour 
éviter de nouvel les col l i s ions , engager leur personnel 4 
suspendre le travail, jusqu'à ce que le calme soi t rétabli . 

Un certain nombre d ouvrières du tissage de soierie 
réclament, a l' instigation toujours des meneurs dreyfu­
sards, la suppression dps sœurs survei l lantes et une aug­
mentation des salaires avec un m a x i m u m de 1 fr. 5 0 et 
an min imum de 0 .75 pour les enfants. 

MM. S i m y a n , députe, e t Magnieu , . sénateur sont ar­
rivés. 

l u bataillon du 134e régiment d'infanterie, est arrivé 
Mtto nuit , pour renforcer les troupes, dont l'effectif, 
s'élève, maintenant , a 3 0 0 0 h o m m e s . 

Vis iblement , on se trouve en présence d'un m o u v e ­
ment préparé dans l'ombre, de très longue main , et qui 
îst la conséquence de l'agitation provoquée, depuis long­
temps, par les anarebistes all iés aux cosmopol i tes . 

La preuve en est que la grève a éclaté soudain, avant 
u'aueune réclamation n'ait é lé formulée par les mineurs . 
ail leurs, la grève n'est pas l imitée à Montceau, e l le est 

la suite de relie qui éclatait, il y a q u e l q u e s j o u r s . a u 
Creusot, et qui s'est étendue déjà aux principaux établis­
sements industriels de la région. 

Depuis huit jours, il v a eu plus de huit us ines arrêtées 
dans un rayon de cent ki lomètres . 

l 

CHAMBRE DES DÉPUTÉS 
Suite de la K'ann du jeudi 8 juin 1899 

LES RESPONSABILITÉS DES ACCIDENTS 
La Cri.'inilire reprend la discussion de la proposition ayant 

«jour ohjct de nuMillrr la loi du » avril 1898. concernant les 
Hlniimliinti'i étt accidents dont les ouvriers sont victimes 

San*, leur travail. 
M. MindAN, repportear, expose l'avis de la commission : 

La loi de tsiiK ne vise pas la totalité des accidents qui se 
produisent datai les exploitations aericoles. mais seulement | 
jes KeMcBtS cuises \<;\r une machine inanimée. Elle a décidé 
que c es! l'exploitant du moteur qui paierait l'indemnité, que 
ce soit un individu ou une collectivité. 

Cet exploitant pourra t il contrarier des polices pour des 
ouvriers dont le plus (rend nombre changera tous 1rs Jours? 
Assurément nui. 

M. i>r N m a a U a m — A qui les cultivateurs devront-Us 
s'adresser pour contracter des assurances? 

M. i.« wmmnm \ D aoamaaae. — Aux trésoriers-payeurs gé­
néraux, aux receveurs, au.x percepteurs. 

h, s i i tan n lhn i i sool érÉinflim entre MM. Tramu, Leche-
valler. Mire Saurrt, Italsan, les ministres du commerce et 
l e s travaux pnlllirs. 

V. ne SVIM- Qi K.M'iN propose un article additionnel ainsi 
;onçu . 

Les ri spoiiMbilitcs déliuies à l'article premier de la loi de 
1898. ne s'étendent à l'avriculturc que dans les cas et limites 
indiquées I1JII> la présente loi. » 

M. I.E Pu* SII.ENT consulte, d'abord, la Chambre sur le texte 
de la commission. 

L'uiyencr est prononcée. 
M. Ml IUSKI . demande si cette disposition va être séparée 

de la loi de 1898 : ce sera compliquer les choses. 
M. Louis KICAJUI, |>résident de la commission, ne volt pas 

le moyen d'incorporer la disposition actuelle dans la loi de 
4898; ce serai; remettre celle ci eu question. (Applaudisse­
ments i gauche). 

Le premier paragraphe du texte de la commission est 
adopté. 

Un amendement de M. l'abbé Lemirc est repoussé. 
Les paragraphes 1 et 3 sont adoptés. 
M Daaaa propose, le texte suivant : 
« L'article l erdi la loi du 9 avril 4898, est complété par 

les dispositions suivantes. » 
Suivent les deux premiers paragraphes votés et ensvrlle 

l'article 10 est complété par la disposition suivante. (Suit le 
troisième paragraphe voté-). 

M. la niNisTfttf i>r coxmtace combat l'incorporation : il faut 
faire, de la disposition votée, une loi spéciale, pour ne pas 
confondre deux principes différents. 

M, n« SAINT-QUENTIN retire son article addltlonneL 
L'ensemble du texte de la coimnis.siou est adopté. 

L A B A N Q U E D ' A L G É R I E 
M. LE PRKSIIIII.NT ut. r iNsKii. i1ép isc un projet de loi por­

tant prorogation provisoire du privilège de la banque d'Al­
gérie, et un projet portant ouverture de crédits extraordi- I 
uaires sur l'exercice tR99. 

L ' A S S U R A N C E E N C A S D ' A C C I D E N T 
L'ordre du jour appelle la discussion, sur la disposition 

additionnelle de M. .Mlrman, au projet modifiant le sanction 
acment de la caisse nationale d'assurance, en cas d'accidents 
et disjointe par le vote de la Chambre, séance du 16 mai MM, 
pour être renvoyée a la commission. 

M. u ri\' MiiKNT M CONSEIL. — J l suffirait, je crois, qne la 
Chambre prit note de la déclaration du gouvernement, de 
te!!e f i iou. que, lorsqu'il saura ce qu'a produit le mois de 
juin, il apportera ie compte des accidents a la Chambre, et j 

demandera le rrédlt nécessaire pour venir en aide aux vic­
times des accidents. 

Ces déclarations d'accidents seront centralisées dans les 
prefeeuares et les mairies. 

L'Etat garde naturellement son recours contre les patrons 
ou les compagnies d'assurance. 

Apres un échange d'observations entre M. Trannoy et le 
Carde des sceaux, une proposition de résolution de M. 
(iuleyse sanctionnant la déclaration du gouvernement, est 
adoptée par 4M voix contre o. 

L'INSTRUCTION 
d e v a n t l e s * C O U « * < > Ï 1 H d e g u e r r e 

L'ordre du jour, appelle la première délibération sur la pro­
position, adoptée par le Sénat, étendant les dispositions de 
la loi du 8 décembre «897, sur l'instruction préalable à la 
procédure, devant les cooseils de guerre. 

M. VIVIAHI propose de reprendre le texte du Sénat en un 
article ampiel ta commission de la Chambre a subtituâ un 
texte en 13 articles, sauf * reprendre ce dernier ultérieure­
ment, sous forme de proposition spéciale. 

L*-texia du Sénat contient les dispositions les plus essen­
tielles; il comble une lacune. (Applaudissements ; 

M. LE aVaaoa DES SCEACX. — Dans un Intel*! de célérité, il 
est préférable, en effet, d'accepter le texte du Sénat. (Applau­
dissements a l'extrême gauche.) 

Le texte du Sénat est adopté. 
D e u x n o u v e l l e s I n t c r p o l l a l l o n » 

La Chambre met, à la suite rie l'ordre du jour, deux Inter­
pellations nouvelles de MM. Hubert et Carnaud. 

U n e q u e s t i o n d e M. M l r m a n 
M Mlrman a la parole, pour poser une question au minis­

tre de la guerre. 
M. MIRHAN. — J'ai déposé un projet de réorganisation de 

la justice militaire : la commission a suspendu ses travaux, 
parce que M. le Ministre a nommé, lui inclue une commis­
sion extra -parlementaire, où en est cette commission? 

M. LE MraisTiiK IIK LA GUERRE. — Cette commission est le 
comité du contentieux au ministère. Je presserai s e s tra­
vaux. 

Q u e s t i o n s d i v e r s e s 

La Chambre renvoie, a la commission du budget, une pro­
position de M. Roche ouvrant un rrédlt pour la victime de 
la m e Balagny et a la commission de 1 agriculture, une pro­
position de M. E. Chauvin, tendant a frapper les agences 
clandestines uc Paris, aux courses. 

Demain, séance a deux heures. La séance est levée i six 
heures dix, 

DÉPUTE OU OFFICIER 
(D'un correspondant particulier) 

Paris , 8 j u i n . — Nous avons failli avoir nne grande 
séance ; ça n'a tenu qu'a un til. 

M. Lasies, un h o m m e d'action égaré parmi les bavards 
de la Chambre, avait déposé une demande d'interpellation 
sur les déclarations contradictoires de M. Delcassé. au 
sujet de la dépêche Panizzardi et il était lu i -même le sujet 
d'une autre demande d'interpellation adressée par M.Fir-
n u u Faure au ministre de la guerre sur le renvoi du l ieu­
tenant de cavalerie territoriale devant u n consei l d'eu-
qnète. 

La discuss ion des d e u x interpel lat ions a été renvoyée 
à un moi s , mais ça n'a pas été sans tapage et un inttant 
o n a pu craindre un grand, très grand incident , à la sui te 
d'une épithète malsonnante lancée à la majorité par le 
boui l lant député du Gers. 

De la première interpellation nous ne d i sons r ien, 
ignorant les raisons qui ont déterminé M. Lasies à sou­
lever un nouveau débat autour d'une dépêche qui n'a 
déjà que trop fait parler d'elle. 

Par contre, nous voudr ions dire u n mot de la déc i s ion 
provoquant une mesure discipl inaire contre u n oflicier 
de réserve, alors que l'acte qu'on veut atteindre émane 
non de l'officier, mais du député. Il y a là une quest ion 
de pr inc ipequi , si ou le laisse trancher dans le sens v o u l u 
par le ministre de la guerre, pourra, au point de vue 
parlementaire, avoir les conséquences les plus inat ­
tendues . 

Il nons faut d'abord constater, — la chose en vaut la 
peine, — que l ' incident a été provoqué par M. Krantz 
lu i -même. Rencontrant le député du Gers dans les cou­
loirs , M. Krantz lui dit d'un ton de menace : « Mon­
sieur, si v o u s cont inuez 4 être à la tribune aussi v io lent 
envers le ministre de la guerre, je v o u s révoquerai ». 

C'était là un langage intolérable , car, à la Chambre, 
il n'y a ni officiers, ni soldats de réserve, il n'y a que 
des députés inves t i s des mêmes droi ts , jouissant des 
mêmes prérogatives et dont aucun n'est le subordonné 
d'un ministre , ce ministre fût-il celui de la guerre. 

Si donc M. Lasies avait porté l ' incident à la tribune, 
il n'y a pas de doute que M. Kiautz n'eût pas maintenu 
sa menace ; il n'eût pas osé . 

La Chambre, eu effet, l'a montré en diverses c ircons­
tances, qu'elle oe tolérerait pas qu'une aussi extraordi­
naire confusion de s i tuation et de pouvoirs pût s'étahlir, 
et l'on sait avec quelle énergie et quel le unanimité , el le 
jirolesta cou ire les uialeucontreuses paroles de l'amiral de 
Cuvervi l le qui s'était oubl ié à reprocher à l'amiral • » 
retraite Hieunier d'avoir prononcé contre lo minis tre de 
la marine des paroles « déplacées dans la bouche d'un 
officier général ». 

Le président de la Chambre fit remarquer a u x applau­
d issements de tous que ce n'était pas l'amiral Hieunier 
qui avait parlé mais le député de Hochefort et qu'il avait 
agi dans la plénitude de s o n droit ! 

La Chambre, si M. Lasies l'avait sais ie de la ques t ion , 
aurait très certainement fait à M. Krantz la m ê m e ré­
ponse : « il n'y a pas ici de l ieutenant Lasies, il y a le 
député Lasies qui a sur vos actes, M. le minis tre "de la 
guerre, le même droit de contrôle que tous ses co l lè ­
gues ! • 

Malheureusement M. Lasies a gâté sa cause. Agissant 
sous l 'empire de l' irritation que lui avait causée 
l'étrange menace du Ministre de la guerre, il a écrit , 
dans la Libre Parole, u n article où , après avo ir rappela 
sa qnalité d'officier de l'armée territoriale, il incitait ses 
camarades à secouer le joug, l ' insurrection étant devenue 
pour e u x . dans les c irconstances actuel les , le plus sacré 
des devoirs . 

C'était un appel non déguisé à l ' insubordinat ion, à la 
révolte . 

L'heure n'étant pas à l'apaisement — bien au c o n ­
tra ire ! — M. Krantz a saisi avec empressement l'arme 
que lui fournissait son impétueux adversaire et a déféré 
M. Lasies à nu consei l d enquête. 

Et notre impartialité nous obl ige à reconnaître que 
l'article de M. Lasies méri le une répress ion, au même 
titre que ceux de M. Sébastien Faure . . . 

Ce qui prouve qu'avec de la v io lence , on perd les 
meil leures causes . . . 

I l ne, faudrait pas toutefois qne la Chambre laissât 
s'établir cette jurisprudence qu'un minis tre de la guerre 
peut se targuer de sa qualité pour considérer les dépu­
tés, soldats ou officiers de réserve, c o m m e étant ses 
subordonnés . 

Il mo semble qu'il suffit de signaler une pareil le pré­
tention pour en démontrer l'absurdité. 

Cependant nous v i v o n s e n un temps si s ingul ier , u n e 
telle confus ion règne partout, les cervel les sont si bien à 
l'envers que M. Krantz qui , pourtant,passe pour un h o m ­
me réfléchi, a pu s'oublier jusqu'à soutenir cette thèse-! 

Après tout, ça rendrait peut-être poss ible le régime 
parlementaire si le minis tre de la guerra pouvait repri-
primer les écarts de langage de nos honorables d'un mol : 
<i Monsieur Le Hérissé, vous avez quelques jours d'ar­
rêt » ou encore « Monsieur Dejeante, v o u s ferez quatre 
jours de prison ! » H. S A R H A Z A N A S . 

Informations 
C n c r o i i f é n ' D r e <li-cyTaKiM<> à P a r i * . — u A bavs 

l ' a r m é e ! u — S o r t i e t u i u u l t u e u H e 
Paris , 8 j u i n . — U n e réunion dreyfusiste a eu l ieu , c e 

so ir , au théâtre Moncey, sous la présidence de M. do 
Pressensé, accompagné du révolut ionnaire Vaughau e t 
de l 'anarchiste Cyvoct . 

M. de Pressensé a répété ses habituel les Crades, d i s ­
crédité par avance le consei l de guerre de Rennes et \ io-
l emment attaqué le général Mercier, à la grande jo ie des 
anarchistes et des révolut ionnaires qui ne cessaient de 
crier : Au bagne, au mur ! 

Le c i toyen Jo indy , plus v io lent encore, a couvert d' in­
sultes l 'héroïque Marchand, allant jusqu'à dire que ce 
qui le guidait n'était que l'amour et 1 inst inct du sang. 

La salle a poussé le-- cris : « A bas l'armée, à bns Mar­
chand ! » Quelques sifflets seu lement se sont fait e n ­
tendre. 

M. V a o g h a n prenant la parole, a c o n v i é les ass is tants 
à se rendre dimanche à Longchamps, en les invitant, à 
IK pousser qu'un seul cri, celui de : V i v e la Républ ique! 
Cela n'est pas du goût des anarchiste; , dont l'un escalade 
la tr ibune pour déclarer que les anarchistes crieront ce 
qui leur plaira. 

A la sortie, l es insulteurs de l'armée se trouvaient pro­
tégés par trois brigade : de police, trois comp:ignies et 
d e u x pelotons de gardes munic ipaux . 

La police a chargé les manifestants qui criaient : V i v e 
l 'armée ! Conspuez Zola ! 

Une bagarre assez sérieuse s'est produite entre d e u x 
groupes de nationalistes et de dreyfusistes . Une dizaine 
d'arrestations ont été opérées. 

L e r o m i n a n d a u t M a r c h a n d 
Paris, 8 j n i n . — L'Agence Haras c o m m u n i q u e la dé ­

pêche su ivante : 
« Maçon, 8 j u i n . — Lo commandant Marchand a 

ajonrné son voyage à Nancy à une date indéterminée. Le 
commandant év i te toute manifes tat ion et ne sort 
guère. » 

Paris , 8 j u i n . — Voici nn extrait d'une in terv iew d'un 
rédacteur du G'uulois avec le commandant Marchand, i 
Maçon : 

Nous avons été, déclare le commaadant, les premiers oc­
cupante et aujourd'hui la vallée du Nil est perdue pour nous. 
Si J'avais été laissé libre de mes mouvements, c'est le con­
traire qui se serait vu.Lcs Anglais auraient été jetés deûors et 
j'en faisais mon affaire. 

'— Avec votre poignée d'hommes était-U possible 1 inter­
roge le rédacteur du Gaulois. 

Et avec les alliés sur ptace, alliés occultes, mais tout prêts 
à se déclarer en notre faveur. Les Anglais le savaient biffh ; 
c'est pour ecla qu'ils ont brusqué les choses et posé la ques­
tion de paix ou de guerre â la France. 

> Le commandant termine en disant qu'il est bien décidé 
à retourner en Afrique piauler de nouveaux Jalons pour l'in­
fluence française. » 

L e c o m t e d e D i o n à l ' A u t o m o b i l e - * l u h 

Paris, 8 j u i n . — On sait que le gouvernement a fait 
fermer 1' « Automobi le-Club » dont le comte de D ion est 
v ice-président , e t que d'autre part, le comte de Dion a 
été relevé de ses fonctions de membre de la c o m m i s s i o n 
centrale des machines à vapeur. Or, aujourd'hui , lo 
syndicat des constructeurs d'automobi les , ayant à refor­
mer son bureau, a réélu à l 'unanimité le comte de D i o n . 

L e r e t o u r d e D r e y f u s 

N e w - Y o r k , 8 j u i n . — L'aviso Goéland est parti do 
Cayenne, à deux heures de l'après-midi, pour l'Ile d u 
Diable . Il conduira Dreyfus à bord d u Sfax, qui m o u i l ­
lera en vue de l'Ile. 

L a c o n f é r e n c e d e l a p a i x 
La Haye, 8 j u i n . — Aujourd'hui a eu l ieu une impor­

tante séance de la section de la conférence de Bruxe l l es , 
L'article 5 5 , qui avait été réservé, a été adopté défini­

t ivement , mai s avec une modif icat ion su ivant laquel le 
les puissances neutres ont la faculté de laisser passer les 
malades et les blessés sur leur territoire, s'il est imposs i ­
b le de les évacuer autrement et sous la condi t ion que ce 
traitement s'appliquera également à leurs bel l igérants . 

De plus, le gouvernement ne peut rendre les blessés et 
les malades, utip fois a d m i s sur leur territoire neutre , 
qu'à leur pays d'origine. 

Cette modification met fin, par l a plus équitable so lu ­
t ion , à une difficulté sérieuse. 

L a c o n f é r e n c e d e B l o e m f o n l e l n 
Londres , 8 j u i n . — Les dernières dépèches, de source 

anglaise, confirment q u e la Conférence de Bloemfonte in 
a complètement échoué . 

L a p e s t e e n E g y p t e 
Le Caire, 8 j u i n . — Cinq n o u v e a u x cas de peste o n t 

été s ignalés mardi à Alexandrie . 
Parmi les personnes atteintes se trouvent u n français 

et un grec. 
Le total des cas à Alexandrie , depuis le début de l'épi­

démie est de 19, dont 6 décès et 4 guér isons . 

U n h a b i l e e s c r o c 
Par is , 8 j n i n . — U n négociant de la rue d e s j e u n e u r s , 

M. D . . . , envoyai t ces jours derniers, son neveu , un 

ieune h o m m e de d ix -hui t ans , encaisser un chèque de 
,0 ,000 fr., dans un grand établ issement financier d u 

boulevard. Le jeune h o m m e toucha la somme, et il se 
disposait à centrer chez son oncle quand il fut accosté 
par un gentleman qui lui dit : 

— V o u s venez de toucher à l' instant un chèque de 
4 0 . 0 0 0 francs pour la maison D . . . , n'est-ce p a s ? E h bien! 
o n s'est trompe en v o u s payant , et les bi l lets qu'on v o u s 
a remis sont des bi l lets faux qu'on avait m i s de côté 
pour les envoyer à la Banque de France. Mais n o u s n o u s 
sommes aperçus de l'erreur. Veui l l ez m e suivre , on v a 
v o u s donner de vrais bi l le ts . 

Le neveu de M. D . . . su iv i t l ' inconnu qui , arrivé dans 
l e hall de l 'établissement financier, lui dit : 

— Donnez-moi les b i l le ts faux, j e va i s les changer ; 
attendez-moi une seconde. 

Sans méfiance, l e j eune h o m m e remit la liasse à 
l ' indiv idu , qui s'éloigna par u n e porte latérale et ne r e ­
v i n t plus . 

M. Landel, commissaire de pol ice , a recuei l l i la pla inte 
d u pauvre jeune h o m m e . 

L a filature d e l a i n e s e n A l l e m a g n e 
Dans une récente assemblée générale de l 'Associat ion 

des filate.ursde laines en Al lemagne, il a été décidé de 
main ten i r la mesure de réduire de 10 0 (0 la product ion 
et cela jusqu'à la lin de l 'année. 

L a t u b e r c u l o s e e t l ' i m m u n i t é d e s t a n n e u r s 
Le professeur Schrat ter , nous apprend que le Journal 

d'Hygiène, a observé que les ouvr iers tanneurs étaient 
toujours à l'abri de la tuberculose. Parmi 8 , 0 0 0 tuberau-
leux qu'il a soignés, il n'y avait pas un seul ouvrier de 
cette industrie. 

La même remarque a été faite à 1'hdpital des Frères de 
la Charité, à Vienne . Dans cette v i l l e , le fait est d'autant 
plus remarquable que la tuberculose pulmonaire const i ­
tue la partie principale de la morbidité . 

M. Schratter a adressé à un grand nombre de tan­
neurs un questionnaire sur la santé de leurs ouvriers , e t 
il cont inue ses études pour arriver à déterminer si cette 
i m m u n i t é apparente des tanneurs est locale ou géné­
rale. 

1 * plus intéressant serait de connaî tre les causes de 
cette immunité . Peut-être finira-t-on par e n v o y e r les In-
hereuleux, au début de leur terrible niai, faire des cures 

I de santé dans les tanneries . 

S e p t p e r s o n n e » b r û l é e s 
Londres , 8 j u i n . — U n e dépêche de Stett in au Stan­

dard annonce que sept personnes o n t péri dans u n i n ­
cendie qui a éclaté hier dans cette v i l l e . 

• — ' • • 

U conférence de BloemfonleiB 
Bruxel les , 8 ju in . — D'après une dépèche reçue do 

Pretoria, la conférence entre le président Krtiger et le 
haut commissaire anglais A. Milner a porté surtout sur 
le paiement d'uue indemnité par la co lonie du Cap au 
chef de l ' invasion du docteur Jameson, sur le droit d e 
vote des nouvel les populat ions de Transvaal et sur leur 
natural isat ion. 

Relat ivement à l ' indemnité du docteur Jameson, le 
hant commissa ire a déclaré qu'une dépêche d u gouver­
nement anglais était en route, proposant l'arbitrage pour 
cette quest ion . 

Sur la quest ion de natural isat ion, le président KrUgcr 
a demande : 

1" De fixer la durée de séjour nécessaire pour la natu­
ral isat ion à d e u x ans , taudis que le ple in droit de v o t e 
ne serait acquis que cinq ans après; 

2- Que la population des mines soi t plus largement 
représentée au V o l t s r o r d ; 

. 3 ' Qu'une des cond i t ions de la naturalisation so i t la 
possession d'une propriété ayant nne valeur au m o i n s de 
150 l ivres sterl ing ou l 'habitation d'une maison ayant 
une valeur locat ive d'au moins 150 l ivres sterling, ou la 
jouissance d'un revenu d'au m o i n s 2 0 0 l ivres sterling; 

4- Que, de plus , une des condi t ions pour la naturalisa­
t ion soit , de la part de ceux qui le demandent , la 
preuve fournie d'avoir possédé la jouissance des droits 
c iv iques dans le pays où i ls o n t séjourné antérieure­
ment ; 

5 ' Que la formule de natural isat ion soit conforme i 
cel le de l'Etat l ibre d'Orange ; 

6' Que toufrs les proposi t ions du président sont s u ­
bordonnées à l'acceptation par le gouvernement anglais 
du principe de l'arbitrage dans les différends qui pour­
raient s'élever entre tes d e u x pays . 

I-e haut commissa ire a trouvé la proposit ion du prési­
dent , en ce qui concerne le droit de vote , insuffisante. 
La conférence a été ensui te clôturée. 

L'EXCURSION 
DO 

Collège de Roubaix 
COMPIÈGNE. PrERREFONOS ET CHAMTILLY 

Après Namur et D înant , en 1895 ; R o u e n , e n 1896 ; 
Paris et Versa i l l es , e n 1897 ; A n v e r s , e n 1 8 9 8 , la forêt 
de Compiègne et les châteaux de Pierrefonds et de Chan­
t i l ly ont été cho i s i s , e n 1899 , pour but de l 'excurs ion 
que font chaque année, à la fête de leur vénéré supérieur, 
et e n compagnie de leurs professeurs et de n o m b r e u x 
parents, les é lèves d u Collège de Houbaix . 

A v a n t de raconter les diverses péripéties de cet inté­
ressant et instructif voyage , auquel la coutumière amabi­
lité des organisateurs n o u s a permis de prendre part, 
nous devons constater que le programme si complet , si 
attrayant de la journée de jeudi a été exécuté à la lettre , 
sans qu'il y ait à noter un seul incident désagréable, n i 
m ê m e le moindre pet i t contretemps, et au grand conten­
tement de tous . 

Ce résultat magnifique est dû , surtout, à l ' intel l igente 
in i t iat ive et an zèle infatigable qui président, en la per­
sonne de M. l 'Econome, à la préparation de ces impor­
tantes sorties . 

M. l'ablié Desaiut trouve , il est vrai , e n ses col lègues , 
de précieux et dévoués col laborateurs. 

Auss i , sommes-nous certains d'être l'interprète de nos 
compagnons de route , en adressant au n o m de tous de 
chaleureuses fél ic i tat ions a M. le chanoine Cbabé et à 
MM. les professeurs de l 'Inst itution Notre-Dame des 
Vic to ires . 

Nous ser ions profondément injuste si nous ne fél ici­
t ions également les é lèves , dont la reconnaissance pour 
leurs maître* s'est traduit hier encore par une gaieté dé­
bordante, un entrain communicat i f et une condui te 
exemplaire . 

D o n n o n s maintenant , très br ièvement , quelques notes 
sur l 'excursion. 

L B D É P A R T 
Jeudi , à quatre heures et d e m i e dn mat in , l a place d e 

la Gare présentait u n e animat ion extraordinaire. 
Les excurs ionni s tes arrivent par groupe. Parents , pro­

fesseurs et é lèves se répandent dans la salle des pas-
perdus. 

Que d'appareils photographiques , mon Dieu ! Les ha­
bitants , les m o n n m e n t s et les paysages des régions que 
nous a l lons traverser n'ont qu'à bien se tenir. 

Il fait un temps superb". Pas un nuage au c ie l . 
A h 1 la belle, la bonne journée qui se peépare. 
Espérons , cependant que ce coquin de sole i l , qui n o u s 

gri l le depuis huit jours , ne transformera pas b ientôt n o s 
•wagons e u autant d'étuves . 

Mais voici M. l 'Econome qui donne les derniers av i s 
et c o m m e un général passe la revue de ses troupes. Tout 
le monde est présent à l'appel'. 4 4 0 voyageurs I Jamais 
ce chiffre n'avait été atteint . 

« E n vo i ture , mess ieurs , e n vo i ture » crient les e m ­
ployés . 

Ou envahi t les compart iments du train spécial . Chacun 
se case de s en m i e u x . Plus ieurs b icyc let tes sout amenées 
et placées dans lo fourgon, et en route ! 

Le train siffle. N o n s s o m m e s partis . U est exactement 
4 heures o o . 

D E R O U B A I X A C O M P I È G N E 
N o u s marchons de suite à une belle v i tesse . Notre m é ­

canic ien a l ' intent ion de battre les records, c'est certain. 
Laissant Lil le sur l e coté , n o u s n i o n s directement par 

F i v e s sur Douai . 

Jusqu'à cette dernière gare, r ien de particulier à s igna­
ler. 

A Pont-de-ta-Deûle , les excurs ionnis tes do 1896 j e t ­
tent un regard d é c o l è r e vers le pont récalcitrant qui n'a 
tourné qu'au bout de deux heures . 

De Douai à Saint-Quent in , les s i tes peu remarquables 
laissent des lo is irs a u x voyageurs . Beaucoup en prof i tent 
pour déjeuner. 

Cette grave occupat ion ne fait pas oubl ier cependant 
aux élèves une recommandat ion du guide et quand la 
train arrive à Caudry, u n v igoureux v ivat est chanté e u 
l 'honneur de M. 1 économe qui habite cette v i l le . 

N o u s brûlons success ivement Bus igny , Sa int -Quent in , 
Terminer, Chauny, N o y o n et nous arrivons vers hui t 
heures et demie , à Compiègne. 

S O U S B O I S 
C'est à partir de ce m o m e n t que l 'excursion c o m m e n c e 

vér i tablement . . i 
E n sortant de la gare de Compiègne, nous trouvons 

devant nous une quant i té de voitures de tous genres e t 
de tontes d imens ions : breacks, tapissières, landaux, v i c -
torias , calèches, phaétons , etc . Ce sont ces véh icu le s , 
toii< très confortables , mais dont quelques-uns feraient 
le succès d'une expos i t ion rétrospective de la carrosserie 
française, qni v o n t nous conduire à Picrrefouds par la, 
forêt de Compiègne . 

Nous nous insta l lons et fouette cocher ! 
Le long convo i de nos quarante vo i tures 'raverse l a 

v i l l e et semble provoquer, chez les habitants , une cer­
taine curios i té . 

E n passant, nous admirons le vie i l Hôtel de V i l l e , 
de s ty le gothique, l 'Egl ise Saint-Jacques et l e Châ­
teau. 

Pui s nous passons nr.o des magnifiques avenues q u i 
conduisent a la forêt et c inq minutes après nous s o m m e s 
sous bois . 

Pendant deux heures la promenade que nous fa isons 
a ins i , dans les superbes al lées rouver ­
tes , au mil ieu d'une r iche végéta t ion , 
e s t s implement dél icieuse. Les p o i n t s 
de vue pittoresques, abondent et s a n s 
vou lo i r entrer dans le détail , — l a 
place nous manque pour le faire, — 
ci tons cependant les Beaux-Monts , l a 
route Eugénie , le vi l lage du V i e u x -
Moul in , avec égl ise orignale, le Chalet 
de l'Impératrice et divers étangs. 

Tous les excurs ionnistes s'arrêtent 
â un certain moment pour voir de près 
l'un des géants les plus remarquables 
de cette forêt le « Gros hêtre » qui m e ­
sure 6 m. 5 0 de tour . 

Les appareils des amateurs photo -
GAROE FORESTIER graphes sont braqués sur ce monstre . 

Forêt de Compiègne dont le dessin que nous publ ions i c i 
donnera une idée des énormes proportions. 

11 faudrait un l ivre pour décrire les mervei l les de l a 
forêt de Compiègne et tous les souvenirs historiques q u i 
s'y rattachent. 

On voudrait rester de longs instants en contemplat ion 
devant cette nature si bel le , s i grandiose et si ca lme i la 
fois . Mais l'heure nous presse, nous ne sommes pas v e ­
n u s ici pour rêver, et i l faut que b ientô t n o u s s o y o u » 
rendus au 

C H A T E A U D E P I E R R E F O N D S 
A d i x heures et demie les excurs ionnis tes arrivent an 

pied de cette i m m e n s e et hardie construct ion qui domina 
u n e pet i te v i l l e très gracieusement assise au bord d'un 
jol i petit lac, entourée par une col l ine boisée . 

Pierrefonds est , conui.i.* tout le inonde le sait , un« 
v i l é g i a t u r e forestière et une stat ion thermale. 

E n vérité , c'est u n ravissant « petit co in » 
Le Château de Pierrefonds construit en 1460 par Louis 

d'Orléans fut démol i par ordre de Louis X11I. 
Les importantes ruines qui restaient de la forteresse 

fnrent achetées e n 1 8 5 3 par Napoléon III pour 4 , 0 0 0 
francs. 

Cinq ans plus tard. Napoléon III e n faisait entrepren­
dre la restauration sous la direct ion de l'i l lustre archi­
tecte Viol le t - le -Duc. 

Cette restauration a coûté hu i t mi l l ions et demi . 
E n v is i tant le chu eau de Pierrefonds, o n peut a v o i i 

une idée de ce qu'étaient les forteresses du Moyen-
A f e . 

N o u s n'entreprendrons pas d'en donner une descrip­
t ion . 

Les excurs ionni s tes v i s i tent le château par groupes. 
Ils traversent, sous la conduite d'un guide, les n o m ­

breuses salles da donjon : salle de réception d u se igneur, 

L E « G R O S H E T R E » — (Foret de Compi*trn«) 
cabinet de travail ,chambre à coucher ,sa l le des Chevaliers 
de la Table-Ronde, salle des Gardes, etc . 

Ceux qui ne craignent pas les ascensions , montent les 
1 8 0 marches de la hante tourel le . 

Cette v is i te laisse une impression profonde et la v u e 
de ces hautes murail les , de ces pouta-levis , de c e s cré­
neaux , porte l'iuiajjiuauon à u n e niélajicolique rêverie . 
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ABANDONNÉE ! 
D E U X I E M E P A R T I E 

L a r m e s e t S o u r i r e s 

VIII 
I.KS KXIGKANCI-'.S nK OOCO-LA-GALETTII 

Mlle d'AÎ'iifiiy. subitement confuse, n'acheva pas sa 
ahrase . . . Mai- André crut pouvoir en deviner le sens . 

Et une grande jo i e dilata son cœur . 
— Vous \ o v z bien, p o u r s i i m t S imone , que j e d o i s 

aniqueiiiFiit M pi ïoccuper de la tranqui l i tc de m o n 
parrain, de MM Imnlieur, — si toutefois il p'rut encore 
e n avoir aiipré-. de la compagne qu'il s'est cho i s i e . . . 

— Vo' is êtes nn auge ! exc lama André . 
— Adieu, répl.qna v i v e m e n t Sitôt tie. V e n e z demain 

a Courbevoie , nous parlerons de tout cela avec ma cou­
sine'. 

Et Simo. ie se sauva, houleuse de l ' invi tat ion qu'elle 
itvait eu l'audace de faire 

André , complètement subjugué par la jeune fille, de­
meura s o u s ie charme tout le restant de l a journée. 

Le f u n e u x mémoire de M. Pelosario n'avança guère 
ce l te après-midi- là . 

De son c i t é Mlle . 'Albigny demeura fort troublée. 

Heureusement, Thérèse, bavarde et étourdie., soutint 

fort bien la conversat ion à e l l e seule et no s'aperçut au­
cunement des distractions de S imone . 

t> l le -c i revint à Courbevoie en proie à un sent iment 
qu'elle ne pouvait définir. 

E l l e était à lu l'ois heureuse et inquiète . 
En el le , une ombre de tristesse enveloppait des élans 

de piie. L'amour commençai t à s'épanouir dans son 
àme s a n s q u elle iCit encore capable des 'en rendre compte . 
El le savourait ainsi les p r o m u e s parfums de l'affection 
dans toute 1 -ur exquise délicatesse. 

Il semblait à S i m o n e qu'el le s 'abandonnait a u x m é a n ­
dres d'un rêve si subtil et si ténu que le moindre choc 
pouvai t le déchirer, 

Ses appréhensions ne la trompaient pas. 
Le réveil fut e n effet brusquement terrible. 
En entrant chez Mlle Hermel in , S imone fut tonte 

surprise de trouver plusieurs persounos réunies . 
L'abbé Aubin se leva s i tôt qu'il la vit e t v i n t au-de­

vant d'elle. • 
— Soyez farte, ma»! moiscl le , lui dit affectueusement 

le prêtre, D ieu v o u s e n v o i e une épreuve. 
— Mon Dieu ! fit S i m o n e , pàiissant, un m a l h e u r ? Ma 

cous ine est morte, peut-être f 
— N o n , reprit l'ablié A u b i n , en faisant asseoir la 

'c ime fille, il est arrivé u n petit accident à Mlle Herme­
l i n . 

— Oui, un étourdissement , appuya une vo i s ine . 
— Je v e u x la voir tout de sui te 1 s'écria impétueuse­

m e n t Mlle d'AIbigny. 
— Un instant , protesta le prêtre e n la retenant , ie 

médecin est auprès d'elle. 
— E l l e est très malade , n'est-ce pas ? 
— Assez gravement . 

— Dites-moi tout . E l l e va m o u r i r ? . . . 
— Son état n'est pas désespéré. 
— Qu'est-il a r r i v é ? 
A v e c beaucoup de ménagements , le curé mit S i m o n e 

au courant de ce qui s'était passé. 
U n e attaque de paralysie avait assail l i Mlle Hermel in . 

Tout le côte gauche était r igide, mai s le c œ u r battait 
encore, quoique très faiblement. 

Le docteur redoutait nue compl icat ion , sans s'être e n ­
core prononcé définit ivement. 

Instal lé au chevet de la malade, qui avai t perdu c o n ­
naissance, il surveil lait a t tent ivement les progrès tou­
jours croissants d u mal . 

— Mlle Hermelin v ivra pout-être,conclut l'abbé A u b i n , 
mai s el le demeurera incapable d'aucun m o u v e m e n t . 

— C'est affreux I murmura S i m o n e . Comme elle souf­
frira de cette immobi l i t é , el le si act ive I 

•— Lorsque la Providence frappe aussi durement les 
créatures les plus méritantes, c'est pour leur ouvr ir en­
suite tontes grandes les portes du ciel ! 

L'abbé A u b i n achevait de parler quand le médec in 
reparut, la mine soucieuse . 

A u regard muet lement interrogateur d u c u r é , i l répon­
dit par un hochement de tête pess imis te . 

S imone , fébrilement a t P u t i v e , ne manqua pas d e per­
cevoir cet échauge de s ignes . 

— Tout espoir est perdu, n'est-ce p a s ? demanda-t-
e l le aussitôt d'une v o i x sourde et qui tremblait , b ien 
qu'elle s'efforçât de la rendre ferme. 

— Je le crains , répondit sans hési ter le prat ic ien. 
Mais Dieu fait des miracles que ne peut prévoir la 
science. 

Et, jugeant sa présence désormais inutile^ iljirit congé 

de l'abbé Anhin et de [ a j a a q a fille. 
Les y e u x de Simom , brûlés par la fièvre demeuraient 

secs et bri l lants . 
— Maintenant, dit Mlle d 'Alb igny , v o u s me |ier-

mettrez bien de vo i r m a cous ine ? 
— Du courage, mon enfant, répondit le prêtre. E l l e 

est bien malade et n e pourra sans doute v o u s recon­
naître . 

S imone touva Mlle Hermel in i m m o b i l e sur son l i t , 
et râlant déjà. 

Pénib lement impress ionnée par ce dou loureux spec­
tacle, el le s'approcha néanmoins sans hés i tat ion de la 
mor ibonde «t lui prit la main droi te , ce l le quo la para­
lys ie n'avait pas encore atteiut». 

A ce contact , u n imperceptible frémissement agi ta le 
bras de la malade . 

Mais, malgré un effort probable , e l le n e put m ê m e 
parvenir à tourner la tête. 

— Ma b o n n e cous ine ! . . . murmura S imone . 
Le regard de Mlle Hermel in se fixa obst inément sur 

celui de l 'orpheline. 
Et une légère pression des doigts ne tarda pas à 

répondre à I étreinte de S imone . 
— El le me reconnaît 1 s'écria la jeune l i lU . V o y e z , 

e l le voudrait me parler I . . . 
Par un eveessi f effort de vo lonté , Mlle Hermel in avait 

réussi à faire remuer ses lèvres . 
Mais ce fut tout. 
Epuisée par ces suprêmes manifes tat ions do son 

énergie, cl ic retomba bientôt dans uno complète inertie . 
Le râle s'accentua, plus rauque et mo ins rapide. 
L'abbé Aubin s'agououil la, iuiité par S imone , que le.-

sanglots étouffaient. 

L'agonie de Mlle Hermel in dura encore quelques 
heures . 

A u mi l ieu de la nui t , la malade exp ira i t . 
S imone , abîmée dans le c l u g r i n , ne voulut pas q u i t t e ! 

la morte et demeura auprès d'elle jusqu'au m a t i n . 
Cette vei l lée fut atroce pour la j eune tille. 
B i e n qu'ayant passé déjà des nu i t s terribles , cbŒ 

Voui l l e , d'abord, et la dernière, la plus effroyable, 
avenue de Messine, S i m o n e n'en avait pas c o n n u de plus 
tr istement lugubre. 

A côté de ce cadavre, e l le se senta i t encore une fois 
seule au m o n d e . d e nouveau désespérément abandonnée . . . 

Le visage de Mlle Hermel in reposait , blanc, sur les 
draps b lancs . . . Devant le chr is t d' ivoire , le buis trempait 
dans l'eau bén i t e . . . Sur u n fauteuil , e n u n c o i n , la garda 
s'était a s soup ie . . . L u s i l ence lourd stagnait dans U 
chambre. 

Soudain , dans le jardin, u n bruit s inistre éc lata . 
U u chien avait hurlé . 
D'autres l ' imitèrent. 
B ientôt , ce lu t un concert in interrompu de lamentables 

hurlements qui dura jusqu'au mat in . 
S i m o n e , la poi tr ine serrée, v i t avec bonheur le j o u r 

paraître, l'aube blanchir lentement le ciel derrière l e s ri­
deaux de la croisée . 

L'aurore lui sembla une dél ivrance . 
Dans la mat inée , Mino Motua ayant été prévenue par 

télégramme, Thérèse v int , a<-ituupagnéo de son graad-
nère. M. Pelosario , très d igne , étreiguit wlenc»eui«B»aot 
les maiii* de S imone et s'assit sans prononcer une parole. 

Thérèse embrassa expansive lient Mlle d'Albigny- a 
qui e l le avai t v o u é u n e vér i table ami t i é . , „ . „ . 

(A tuivrt.) lUacw. R0SNX. 
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